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nuages  couvrent  J^Æ  courjupe^ 
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tout  F horizon  de  la  rnem  alarmée  des 
France  , depuis  plus  de 

vent  dans  les  e/- 

deux  mois  ; ôc  notre  .. 

priis  J 

étonnement  eft  que  la 
cour  fe  foit  alarmée  fî 
tard  de  ce  temps  né- 
buleux. 


Cependant 


3 nous 


A a 
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croyons  en  voir  une 
affez  bonne  raifon  : MM. 
les  préfidens  & confeil- 
1ers  du  parlement  ^ par- 
tageant leurs  journées 
entre  leur  cabinet  & la 
chambre  du  palais , ne 
font  guere  à portée  d^ob- 
ferver  !e  temps  quhl  fait, 
îl  feroit  bon  d’ordonner 
à M.  de  la  Lande , ou 
tel  autre  académicien, 
chargé  du  calcul  & de 
Fobfervation  du  temps , 
d’avertir  exaâement  la 
cour  de  parlement  ,de  la 
nailTance  & de  la  durée 
des  nuages  5 afin  qu’elle 
s’appliquât  à les  dilïïper 
beaucoup  plutôt  par 
une  émiffion  de  lumière 
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proportionnée  aux  obf- 


AKRETE, 


tacles. 

Pas  tout  à fait  : ils  me-  & àes  troubles 
nacent  feulement  quel-  menacent  le- 
ques  grands  feigneurs  , ' 

quelques  évêques  , les 
officiers  des  parlemens. 

Mais  le  roi  6c  la  na- 
tion n^en  font  point  me- 
nacés ; 6c  c’eft  toujours 
quelques  petites  chofes 
dans  rétar. 

Oui  5 pour  moi  , par  infiruhe  des  ma^ 


exemple  3 qui  ne  fuis 
qu’un  petit  bourgeois  3 
à cent  lieues  de  la  ca- 
pitale. N’efl:  - il  pas  de 
toute  évidence  3 que  ce 
que  j’en  fais  3 n’eft  que 


nœuvres  prati- 
quées dans  le 
royaume  par  des 
perfonnes  mal- 
inîeniiontiées  , 
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îîialice  pure  , mauvaife 
intention  contre  les  par- 
lemens  ^ & non  point 
un  jufte  foulevement 
contre  la  convocation  de 
1614  5 Sc  non  pas  le  dé- 
lit de  fauver  nos  pro- 
priétés & nos  libertés  , 
d^un  naufrage  douce- 
ment préparé  par  nos 
chers  pilotes  eux-mêmes? 

C’en  eft  donc  fait  : 
nous  voilà  découverts  ; il 
ne  nous  refte  qu’à  nous 
confefler. 

Oui  y nous  fommes 
dans  le  royaume  à peu 
près  fix  ou  fept  millions 
d’hommes  , fans  les  frac- 
tions ^ c’eft-à-dire  3 fans 
nos  femmes  de  nos  en- 
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fans  y tous  aflbciés  fecré- 
tementj  pour  ruiner  dans 
Topinion  publique  le  par- 
lement de  Paris  , à qui 
nous  en  voulons,  ôc  qui 
ne  nous  en  veut  pas. 

Nous  donnons  à notre 
vengeance,  ou  plutôt  à 
notre  confervation  , le 
prétexte  de  cette  mau- 
dite convocation  de  1614. 

C’eft  nous  enfin  qui , 
par  nos  fubtiles  manœu- 
vres, avons  tout-à-coup  ^ 
Sc  prefque  en  huit  jours  ^ 
excité  Tirruption  du  vœu 
de  la  nation  , à peu  près 
comme  des  mines  infé- 
rieures de  fouffre  3c  de 
falpêtre  excitent  les  érup- 
tion de  VEtna, 

A4 


XKi^Èri. 


pour  enlever  à la 
nation  , le  fruit 
des  eforts  de  la 
magijlraîure  , 
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C’efl:  nous  qui  .faifons 
fermenter  tout  à la  fois  ^ 
la  Normandie^  la  Bre- 
tagne  ^ la  Guienne  5 le 
Languedoc, la  Provence, 
le  Dauphiné , le  Lyon- 
nois,  &c.  6cc.  &c.,  enfin 
la  France  entière. 

Nous  étions  de  ter- 
ribles gens  ! mais  à pré- 
fent  tout  efl  dit  : le 
parlement  nous  a pris  fur 
le  fait  : nous  n^avons  plus 
rien  à faire  , qu’à  être 
pendus  très  - équitable- 
ment , c’eftr à-dire  , par 
arrêt. 

Ah  ! MM. , la  main 
fur  la  confcience  : il  y a 
certainement  ici  erreur 
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volontaire , il  falloit  dire  : 
four  enlever  CL  lu  magif~ 
trature  le  fruit  des  ef- 
forts de  la  nation 

Pour  empêcher  que 
huit  cents  ans  de  mal- 
heurs 5 cent  ans  de  lu- 
mière, ôc  deux  années  de 
courage,  nevinflent  avor- 
ter dans  les  états-géné- 
raux de  1 6 14  ; 

Pour  empêcher  le  haut 
clergé  & la  très-haute 
nobleffe  de  fubftituer  la 
plus  dangereufe  arillocra- 
îie  , à la  monarchie  tem- 
pérée ; le  feul  gouverne- 
ment qui  convienne  à un 
grand  peuple , de  plus  de 
vingt  - quatre  millions 
d'individus  j le  feul  gou- 


G L O s I. 
vernement  qu’il  défire 
par  habitude,  par  goût 
6c  par  raifon  ; 6c  qu’il  n’a 
certes  que  trop  bien 
payé,  par  huit  fiecles  de 
facrifices  6c  de  maux  de 
tous  les  genres; 

Pour  empêcher  une  ma- 
giftrature  qui  réunit  à la 
fois  les  inconvéniens  de 
la  vénalité  6c  de  l’héré- 
dité des  pouvoirs,  d’u- 
furper  encore  tous  ceux 
que  le  clergé , toujours 
plus  affoibli  par  l’ac- 
croiflement  de  nos  lu- 
mières , ne  pourra  pas 
défendre  contre  fes  ef- 
forts; 6c  tous  ceux  que  la 
noblefle  , toujours  plus 
diffipée  par  l’accroifie- 
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înent  de  fon  luxe,  ne 
faura  pas  défendre  contre 
fes  formules. 

Pour  empêcher  que 
cette  magiftrature  , qui 
de  nos  jours  a tiré  fon 
defpotifme  du  cahos  af- 
freux de  nos  loix  , & de 
Pabfence  de  toute  conf- 
titution  , ne  parvienne 
aujourd’hui  à fe  créer 
un  defpotifme  tout  nou- 
veau > avec  les  matériaux 
mêmes  d’une  conftitution 
nouvelle  ; & qu’après 
avoir  dominé  le  mo- 
narque , au  nom  & fous 
le  prétexte  du  peuple  op- 
primé , elle  n’opprime  à 
la  fois  le  monarque  & le 
peuple  5 de  concert  d’a- 
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tti  fuhfiituant  h 
fin  de  la  fédi- 
tion  y 


J 

( 
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bord  avec  le  clergé  &c 
la  noblefle  dont  elle  a 
befoin  ; & bientôt  fans 
la  noblefle  & le  clergé , 
quand  elle  fera  plus  forte 
que  tous  deux. 

Rien  n’eft  plus  vrai  : 
il  exille  maintenant  en 
France  unefédition  d’en- 
viron 20  millions  de  fujets 
de  tous  les  âges  , de  tous 
les  fexes,  qui  ne  deman- 
dent qu’à  s’unir  à leur 
roi  y contre  deux  ou  trois 
cents  magillrats  y quel-, 
ques  centaines  de  grands 
feigneurs  y la  petite  légion 
facrée  des  évêques  3c 
autres  conforts  ^ lefquels, 
fous  le  nom  de  la  con- 
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vocation  de  1614^  veu- 
lent réduire  les  peuples 
à rétat  le  plus  extrême, 
^ qu’ils  appellent  avec  rai- 
fon  , le  dernier  état  des 
chofes. 

Elle  n’exiftoit  point 
cette  anarchie , quand 
les  parlemens , donnant 
des  démilïîons  combi- 
nées, privoient  tout-à- 
coup  un  grand  état  de 
juftice  & de  loix. 

Mais  elle  exifte  main- 
tenant cette  anar- 
chie , & même  elle  pa- 
roît  horrible  , quand  le 
peuple  réclame  l’obferva- 
tion  des  loix  éternelles  de 
la  juftice  naturelle , & 
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Ù en  fuhjîîtuant 
le  feu  de  la  (édi- 
tion , ù les  hor- 
reurs de  Vanar- 
chie  5 


XKKÈTÉ. 


au  fucch  d'une 
généreufe  & fige 
liberté^  i 


1 
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de  la  loi  facrée  du  con- 
trat focial. 

Gui  , la  liberté  d’o- 
béir, de  trembler  fous  la 
crofle  d’un  évêque,  fous 
l’épée  d’un  noble  , & 
fous  la  plume  d’un  ma. 
giftrat. 

Mais  J la  fage  & ge-^ 
néreuje  liherté  d’un  peu- 
ple obéiflant  à des  loix, 
où  fa  volonté  même  a 
concouru  à des  loix  qu’il 
chérit  comme  fon  propre 
ouvrage , & qu’il  ref- 
pefte  comme  l’ouvrago  ; 
de  tous....  : non,  non  , ce 
n’efl:  pas  de  cette  liberté 
dont  il  s’agit  ; qu’elle 
s’enfuie  au-delà  des  mers , 


A R.  ni  xi. 
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qu^elle  fe  cache  dans  la 
nuit  du  temps  ; qu’elle 
s’enfonce  jufques  dans 
les  afTemblées  nationales 
de  la  fécondé  race.  Cette 
liberté  dans  des  états- 
généraux  5 tels  qù’en 
16145  n’y  pourroit  ré- 
fider  que  comme  Régulas 
à Carthage  5 parmi  des 
ennemis  qui  fufpendent 
fa  perte  5 pour  mieux  la 
préparer. 

Les  femences  de  dlvi^ 
fions  ....  Il  falloir  dire  , 
les  femences  de  Vunion 
étroite  & rapide  du  tiers- 
état  5 du  véritable  corps 
de  la  nation  ^ fubfiftant 
par  lui  - même  5 & fai- 


confiderant  quil 
eût  été  facile  /f  e- 
touffer  Us  feme/i^ 
ces  de  divifions^ 
en  propofant  am 
roi  de  fonder  â 
jamais  la  liberté^ 
la  paix , ù la  for- 
tune publique  fur 
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Vharmonie  de  fant  fubllftcr  tOUS  leS 
tous  les  ordres  , autres. 
par  des  principes 

J%  CldlTS  y ûCS  ^ ^ 

moyens  Jî  furs , ^ ^ etouffer  ces  Je-- 

qu^il  fût  de-  mences  de  divijlons  ^ de 
venu  împojfible  le  parlement  les  a laifle 

à-enabuîer  com-  paifiblemetit  fruftifier  au 

me  d en  douter,  - • i r • r 

point  de  former  une  moil- 

fon  5 dont  la  face  entière 
de  laFrance  eft  couverte. 
Peut-être  feroit-il  im- 
poffible  à préfent  de  cir- 
conferire  dans  ce  royau- 
me 5 une  lieue  quarrée 
de  tefrein  , où  Ton  ne 
trouvât  pas  une  aflemblée 
du  tiers-rctat  , occupée 
toute  entière  de  fa,  con- 
fiance en  fon  roi  ^ 5c  de 
fa  colere  contre  les  par- 
lemens.  Q.uelle  aimable 

a 
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& douce  iécurité,  de  laif- 
fer  faire  tant  de  progrès  à 
des  ferneiices  qu^il  éioit 
Jl  facile  (£^ étouffer  ! . . . 

Pourfuivons. 

Que  de  biens  le  parle-  en  propofanï^  au 
ment  pouvoir  nous  don-  fonder  à 

ner  ! & que  de  maux  il 

^ la  paix  ù la  for-- 

nous  a laiffe  faire  ! 

tune  publique  fur 

Un  bonnet  quarré  ef!;-  [harmonie  de 
il  donc  la  boîte  à Pan-  tous  ks  ordres  ^ 
dore  5 d^où  les  maux  for- 
tent  en  foule  les  pre- 
miers ? mais  la  foible  ^ 

& toujours  trop  tardive 
confolation  ^ n’en  fort 
que  la  derniere. 

Ainfi  5 après  l’arrêté 
fur  la  convocation  de 
1614  5 après  le  beau  dif- 
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cours  de  M.  Lefebvre 
d’Ormefîbn  ^ à raffem- 
blée  des  notables  ; après , 
ôcc.  que  ces  notables  ont 
façonné  à leur  gré  une 
opinion  contraire  au  tiers- 
état  ; après , ôcc.  après , 
Ôcc.  ...  ; enfin  , enfin  , 
Farrêté  du  5 décembre 
s^cft  trouvé  le  dernier  au 
fond  du  bonnet  quarré. 

^ A quoi  nous  fervira- 
t-il  ? à nous  montrer  le 
bien  que  le  parlement 
auroit  pu  5 ôc  qu’il  n’a 
pas  voulu  nous  faire. 


j)ar  des  principes 
Ji  clairs  , Ù des 
moyens  fi  fûrs , 
gu  il  fut  devenu 
impojfible  aea 


On  n’en  revient  point, 
ôc  chaque  mot  augmente 
la  (iirprife  : nous  aban- 
donner en  déplorables 
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victimes  au  feu  de  la  fi-  ahuftr  , commet 
ditioji  ^ aux  horreurs  de  den douter: 

V anarchie  ^ plutôt  que  de 
nous  révéler  ces  principes 
f clairs , & ces  moyens 
fsûrs! 


'Képarer  cette  omifion  ! confidêram  la^ 

Tiers  - état  , demandez  due  cour,  que  foa 

afte  : qui  dit  omifion , ^ 

réparer  cette 

omijfion  , 

n^eft  donc  pas  infaillible... 

Vérité  nouvelle  ! 

Ainfi  5 ni  les  papes  j 
ni  les  rois,  ni  les  parle- 

mens  mêmes,  ne  joui- 

ront de  cette  préroga- 
tive divine  : tous  feront 
fournis  à Terreur , comme 
le  peuple  même  : ainfi 
les  parle'mens  feront  ré- 


dit faute  : le  parlement 


N 
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duits  à raifonner  pour 
être  crus  : ainfi  les  arrêts 
déchus  du  privilège  de  la 
foi  5 qui  n^entre  dans  les 
efprits  qu’à  la  faveur  des 
ténèbres  ^ feront  bornés 
au  droit  commun  de  la 
raifon  ^ qui  ne  cherche 
que  la  lumière  : ainfi 
les  parlemens,  après  un 
tel  aveu  ^ daigneront  mo- 
tiver leurs  arrêts.  Ah  ! 
tant  mieux  j il  étoit 
temps. 

& â'ohvkr  a ces  Ces  manœuvres  !..  Ceci 

manœuvres  y a déjà  été  pjofé,  DeS 
manœuvres  tramées  avec 
fineffe  ôc  lâcheté  dans 
tous  les  hôtels-de-ville  5 
dans  toutes  les  places  pu- 


ARRÊTE. 
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bliques  , dans  tous  les 
cercles  ; enfin  des  ma.- 
nœuvres  ^ dont  le  tiers- 
état  entier  étoit  le  ma- 
nouvrier, 

éritahles  intentions. . . 
Le  parlement  en  avoit-il 
donc  dcfaujjes  quelque- 
fois ? 

C’efl:  précifément  le 
fens  de  ce  que  difoit  le 
bourreau  de  D.  Carlos  : 
Taije^^-vous  j feigneur  • 
vous  dénaturez  mes  in- 
tentions. 

Peuple  imbécille  ! vous 
méconnoiffez  V évidence^ 
6c  vous  ofcz  demander 


en  expliquant  les 
véritables  inten-^ 
tentions  ^ 


dénaturées 


malgré  leur  eV/=» 
âencey 

B 3, 
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des  états-généraux  ! Qu’y 
ferez-vous  ? Si  vous  êtes 
capables  de  vous  trorr^per 
fur  les  intentions  évi- 
dentes de  vos  magiftrats, 
de  vos  amis,  faurez-vous 
difcerner  les  intentions 
équivoques  des  grands 
leigneurs  , des  miniftres 
6c  de  tant  d’ennemis  ? 

Ce  Jeul  moyen 

Ce  moyen  n’eft  ni  le 
feul,  ni  peut-être  le  meil- 
leur 5 d’obtenir , non 
pas  la  réunion  des  élec- 
teurs , ^ mais  la  réunion 
de  toutes  les  volontés 
particulières  dans  une 
volonté  générale.  A l’é- 
gard du  choix  de^  repré- 


êklare^zn 
guant , dans  les 
états  de  Z 6*2  4 , 
îa  convocation  y la 
cowpcjition  & le 
notnbre  : à C égard 
du  objet,  la 
cour  à dû  récla- 
mer la  forme  pra- 
tiquée â ceite  épo- 
que, c ejî- à-dire, 
la  convocation 


[ 23  ] 

GLOSE. 

fentans  de  chaque  pro- 
vince, on  éprouvera  com- 
ment cette  volonté  géné- 
rale pourra  s’élever  du 
fein  de  tous  ces  petits 
conventicules  féparés  , 
fournis  à tous  les  intérêts 
perfonnels  , à l’efrervef- 
cence  de  toutes  les  paf- 
fîons  frivoles  , à toutes 
les  impulfions  de  la  ri- 
chefle  Ôc  du  pouvoir. 

On  verra  fi  le  moyen 
propolé  par  les  trois  or- 
dres du  Dauphiné  n’efl: 
pas  en  effet  le  plus  fini- 
pie , le  plus  prompt  & le 
plus  iûr , pour  réunir  de 
former  de  tant  de  vo- 
lontés diverfes , une  vo- 
lonté vraiment  générale. 


A R R Ê T 

per  haillirge  &' 
fénéchaujfée  ^ non 
par  gouverne- 
ment S’  par  gé- 
r alité  ; cette  for ^ 
me  confacrée  de 
fucle  en  fiecle , 
par  les  exemples 
les  plus  nom- 
breux , & par  le 
dernier  état  , 
étant  fur- tout  le 
feul  moyen  d'ob- 
tenir la  réunion 
complettedes  élec- 
teurs par  des 
formes  légales  , 
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devant  des  offi- 
ciers indéptn- 
dans  3 par  leur 
état, 

A régard  de  la 
compofîîion  , la 
cour  rd a pii^ni  dû 
porter  la  motn- 
dre  atteinte  au 
droit  naturil  , 
confiituiionnel  ù 
refpeclé  jufquà 
préfent  y des  élec- 
teurs 3 de  donner 
leurs  pouvoirs 
aux  citoyens 
qiiils  en  jugent 
le  plus  dignes. 
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C’eft-à”dire  ^ devant 
des  officiers  dépendans 
des  parlemens  par  ».  leur 
état. 

Et  jugez  par  là  des 
admirables  effets  de  la 
convocation  de  1614: 
convocation  où  prefque 
tous  les  députés  furent 
clioifis  dans  les  ordres  du 
clergé  & de  la  nobleffe; 
& cela  fans  doute  en 
vertu  du  droit  naturel  5^ 
conjUtiitionnel  des  elec-- 
leurs  du  tiers  - état  , de 
donner  leur  pouvoir  aux 
citoyens  qu'ils  en  jugent 
le  plus  dignes. 

Le  digne  clergé  ! la 
digne  nobleiTe  ! les  dignes 
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magiftiacs  ! 6c  fur- tout 
Findigne  tiers -état  que 
nous  avions  en  1614! 
puifqu’enfin  le  clergé , la 
nobleile  6c  les  magiflrats 
peuplèrent  prefque  feuls 
les  états  - généraux  , où 
le  tiers- état  indigne  fut 
un  témoin  plutôt  qu’une 
partie. 

Qui  peut  douter  que 
tous  ces  députés  de  1614 
n’euffent  été  choifis  libre- 
ment, fans  imprelTion  de 
crainte,  par  la  feule  in- 
fluence de  leur  mérite  6c 
non  de  leur  dignité  ? 

Qui  oferoit  dire  que  la 
forme  de  la  convocation 
de  1614  déterminât  la 
nature  de  la  compofi- 


\ ' 
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A.  r égard  da 
nsnibre^  celui  des 
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tîon  J de  que  la  nature 
de  la  compofition  déter- 
minât la  proportion  dans 
le  nombre  des  repréfeu- 
tans  des  trois  ordres  ? 

Qui  pourroit  craindre 
qu^en  afTembianî  les  élec- 
teurs de  la  même  ma- 
niéré y ils  fiflent  lés  mêmes 
choix  ; Sc  que  le  tiers- 
état  ^ fans  repréfentans 
aux  états- généraux  5 fût 
encore  la  viélime  des 
ordres  fupérieurs  ? 

Quelle  pitoyable  idée^ 
que  de  la  même  caufe 
puiflent  naître  les  mêmes 
effets  ! 

D^y  Jïippléer En 

vérité  3 meffieurs  j le 
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plus  fin  s^y  ieroit  trompé; 
& n^accufez  ici  que  vous- 
mêmes. 

Qui  n’auroit  cru^  après 
votre  réclamation  de  la 
forme  de  16145  que  vous 
vouliez  les  états-généraux 
tels  qu’en  16 14  ? 

Qui  n’auroit  cru  5 après 
le  fuperbe  difcours  de  M. 
Lefebvre  d’Orm€flbn5  où 
il  veut  attacher  le  génie 
du  peuple  5 V habitude  de 
nos  idées  5 la  répétition 
ordinaire  de  nos  actions^ 


députés  refpec- 
tîfs  y n étant  dé- 
terminé par  au- 
cune loi  y ni  par 
aucun  ufige  conf- 
iant y pour  au- 
cun ordre , il  ria 
été  ni  dans  le 
pouvoir  y ni  dans 
Viutention  de  la 
cour  d'y  fup- 
pléer. 


le  cours  des  opinions  rai- 
jonnables  ^ la  créance  des 
hommes  fages  , le  nœud 
de  la  foi  publique^  & tout 
ce  qui  doit  fe  réunir  pour 
la  félicité  univerjelle  a 


la  haje  fixe  de  i la| 

quelle  réunit  convenance 
& régularité  ; qui  n’au-* 
roit  cru,  dis-je , que  vous 
6c  votre  premier  préfident 
vouliez  les  états-généraux 
de  1 6 1 4 ? 

Qui  n^auroit  cru , après 
votre  filence  profond  au 
milieu  des  cris  du  tiers- 
état  5 6c  de  ces  accufa- 
tions  répétées  de  votre 
confpiration  contre  lui  ^ 
que  vous  vouliez,  en  effet, 
noyer  le  tiers-état,  6c  là 
nation  dans  des  états- 
généraux  tels  qu’en  1614? 

Qui  n’auroit  cru^  qu’en 
favorifant  les  deux  ordres 
dont  vous  partagiez  les 
privilèges,  vous  vouliez 
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partager  leur  fortune  & 
leur  puiflance  ? 

Qui  n’auroit  cru,  que 
vous  attendiez  de  leur 
reconnoiflance , d’entrer 
aux  états-généraux  pour 
y former  un  quatrième 
ordre? 

Qui  n’auroit  cru , qu’à 
l’aide  du  génie  des  formu- 
les , qui  vous  efl  propre  , 
vous  vous  flattiez  d’en- 
vahir aux  états-généraux, 
la  meilleure  partie  de  l’au- 
torité d’un  clergé  décrié, 

& d'aune  noblefîe  innat- 
tentive  ? 

Qui  n’auroiî  cru , que 
vous  vous  flattiez,  fur- 
tout,  de  régner  fans  par- 
tage dans  rintervalle  des 
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états  - généraux  , ôc  fans 
- rendre  compte  pendant 

leur  durée  ? 

Pardonnez,  pardonnez^ 
Meilleurs,  Meffieurs,  ces 
injuftes  foupçons  ; mais 
blâmez-vous  auiîî  de  les 
avoir  fufcités  vous -mê- 
mes. Le  peuple  écoute  les 
proverbes  avec  autant  de 
refpeâ:  que  les  loix- 
mêmes  ; & fans  ceiTe  il 
vous  appliqiioit  celui-ci: 
Qui  lie  dit  mot  ^ corifent. 
Ceci,  MeiTieurs,  n’eftpas 
du  ftyle  des  arrêtes  : mais 
convenez , du  moins , que 
ceci  reffemble  beaucoup 
au  ftyle  de  la  vérité. 


/ Ladite  cour  ne 


La  patience  nous 


C 3'  ] 

GLOSE, 
échappe  , Meilleurs , Sc 
fouffrez  que  nous  parlions 
avec  franchife. 

Pourquoi  le  parlement 
qui  J tout  - à - Fheure  fans 
s^en  rapporter  a la  fagejfe 
du  roi  y va  lui  demander 
d^avance  autant  &:  plus 
peut  - être  , que  ne  lui 
demanderont  les  états- 
généraux  mêmes  5 pour- 
quoi 3 n^a-t-il  pas  eu  la  rai- 
fon,  la  juftice^  la  fagefle^ 
d’écouter  lui  - même  le 
vœugénéralj  & de  deman- 
der à grands  cris  pour 
le  tiers  - état  opprimé 
depuis  neuf  cents  an- 
nées la  qualité  de  re- 
préfentation  , fans  la- 
quelle Poppreffion  durera 


ARRETE. 

pouvant^  fur  cet 
objet  3 s* eh  rap^ 
porter  qu'à  la 
figejfe  du  roi , 
fur  les  me  fur  es 
nécejfaires  à 
prendre  pour  par^ 
venir  aux  modi- 
fications que  la 
raifon , la  li- 
berté, la  juflice 
Ù le  vœu  géné- 
ral peuvent  exi- 

y 
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peut  “ être  neuf  fîecles 
encore. 

C’étoit  cela  ^ & cela 
feul  que  les  parlemens 
dévoient  réclamer? 

Il  falloir  arrêter  la  fata- 
lité ^ ou  finir  Pirréfolution 
de  la  décifion  des  notables^ 
il  falloir  ofer  fe  démentir 
foi- même  pour  la  gloire 
de  la  vérité  5 ôc  le  falut  de 
la  nation.  Quel  eft  donc 
ce  titre  de  dêftnfeur  du 
peuple  c[\xt  les  parlemens 
s^arrogent?  ^cquefignifie- 
t-il?  eft-ce  un  titre  fans 
devoir?  & n^eft-il  fait  que 
pour  honorer 5 fans  fervir  ? 
Ignorent- ils  5 les  parle- 
mens ^ les  devoirs  glorieux 
que  ce  titre  augufce  & 

faint 


arrêté. 
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faint  leur  impofoit  dans 
ce  moment  d’un  combat 
décifif  entre  les  deux 
ordres  les  plus  puiflans 
& Tordre  le  plus  foible  ? 

Et  c’eft  ce  moment 
même  que  les  parlemens, 
tranquilles  fpedlateurs  , 
choififlent  pour  faire  écla- 
ter une  confiance  en  leur 
roi  5 que  jamais  ils  n’ont 
montrée  quand  ils  s’agif- 
foit  de  leurs  plus  foibles 
intérêts. 

Ils  s* en  rapportent ^ di- 
fent-ilSj  kla fagejfe  du  roit 
mais  en  fe  foumettant 
d’avance  à la  fagefle  de  fa 
décifion , fe  croient-  ils  dif- 
penfés  de  lui  en  éclair- 
cir les  véritables  motifs 


G 
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8c  les  foîides  fondemens  ? 
N’eft  - ce  pas  trahir  la 
fagelTemême  d^un  roi  qui 
n^a  point  c.efîe  d’ouvrir  fon 
ame  à tous  les  confeils  ^ 
qui  n^a  pas  dédaigné  ceux 
même  de  fes  derniers 
fujets  ? 

Mais  5 que  dis -je  ? le 
filence  des  parlemens^ 
n’étoit-il  pas  lui -même 
une  grande  opinion  aux 
yeux  du  monarque  ? Quoi! 
dans  la  circonftance  où 
le  peuple  porte  au  trône 
la  plainte  ôc  la  demande 
la  plus  capitale  que  ja- 
mais le  peuple  François 
ait  formée  5 le  corps  deftiné 
pour  le  défendre  5 ce  corps 
même  fe  tait  1 Cet  affreux 


ARRÊT  É. 
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iàlence  n’eft-il  pas  un 
aveu  folemnel  d'injuftice 
envers  le  peuple  ? & ne 
pas  le  défendre  J n’eft-ce 
pas  l’accufer? 

Ils  en  rapportent  a la. 
Jitgejje  du  roi  , eux  qui 
dans  centoccafionSj  cent 
fois  moins  importantes , 
n’ont  cefle  de  fatiguer  la 
fagefle  de  leur  roi  ^ à force 
d’inquiétudes  & de  foup- 
çons;  eux  qui  ne  voulu- 
rent pas  même  s’en  rap- 
porter à la  fagefle  du  roi, 
quand  elle  fupprimoit  les 
jurandes  & les  corvées  ; 
eux  enfin,  qui  ont  pour- 
fuivi  la  fagelTe  du  roi , 
jufques  dans  l’édit  de  to- 
lérance ou  l’humanité 
' . C 2 


même  coniacroit  la  fagefle 
de  la  raifon  humaine  ! 

Et  que  nous  importe 
que  le  parlement  de  Paris 
vienne  aujourd’hui  offrir 
au  roi,  comme  la  tête  de 
Medufe,  le  tableau  des 
droits  que  la  nation  feule 
peut  lui  préfenter  avec 
cette  confiance  & cet 
amour  capables  de  dé- 
dommager de  tout  un 
bon  roi  ? pourquoi  faire 
au  monarque  l’injure  de 
douter  de  fa  juftice,  &àla 
nation  celle  de  douter  de 
fes  lumières  ? 

Quelle  eft  donc  cette 
fatalité  attachée  aux  par- 
lemens  , d’irriter  fans 
cefle , ôc  de  ne  contenter 


A RRÈT  É. 
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jamais  ? Le  parlement  de 
Paris  n^avoit  qu^un  feul 
mot  à dire  dans  Tarrêté 
de  fon  repentir  ; & ce 
mot  eft  le  feul  qu^il  n’ait 
pas  dit  : le  fort  du  tiers- 
état , celui  de  la  nation^ 
étoit  fixé;  c’en  étoit  fait, 
fi  le  parlement  avoit  enfin 
confenti à proférer,  après 
l’équité  naturelle , ces 
paroles  fi  terribles,  fi  dif- 
ficiles pour  lui  ; Q.U ALITÉ 
DE  représentation  EN- 
TRE LE  Tiers  - État 

SOUMIS  AU  DROIT  COM- 
MUN , ET  LES  Ordres 
QUI  RÉCLAMENT  DES 
PRIVILÈGES. 

Mais  non;  il  a mieux 
aimé  paroître  hardi  con- 

\ 


C 38  ï 

ARRETE.-  G L'O  S E* 

tre  le  roi  ^ que  jufte  en- 
vers le  peuple.  Le  courage 
lui  a paru  plus  facile  que 
réquité;  enfin,  il  a cru 
qu’en  attaquant  les  ufur- 
pations  du  defpotifme,  il 
feroit  oublier  fon  unique 
abandon  du  tiers-état. 

Voilà  les  hommes  5 & 
fur-tout  voilà  les  corps  : 
ils  font  le  mal  com- 
plettement^  & Itbien^ 
moitié  : c’eft  que  le  mal 
vient  de  tous  ceux  qui  fe 
paffionnent^  & le  bien  ne 
vient  que  de  ceux  qui  fe 
repentent.] 

& laâîtt  cour  a Nous  fupplions  le  par- 

de  plus  arrête  igj^ent  d’obferver  que 

aue  ledit  fei-  . . _ , 

. ^ . dans  cet  article  5 ôc  dans 

gmur^-roî  Jeroit 
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tous  ceux  qui  vont  fuivre , 
la  cour  compromet  Taii- 
torité  du  feigneur-roi , de 
les  droits  de  la  nation  ; 
car , fi  le  roi  refufe  de 
conjacrerlo  retour  pério- 
dique des  états-généraux  5 
& que  les  états  même, s le 
coniacrent  ^ la  demande 
du  parlement  aura  com- 
promis Tautorité  du  roi. 

Et  fi  le  roi  détermine 
Mne  époque  & que  la  na- 
tion ^en  détermine  une 
autre  , la  demande  du 
parlement  aura  compro- 
mis encore  Fautorité 
royale. 

Nous  obfervons  de  plus  ^ 
qiFen  bonne  politique  ^ 
demander  au  roi  ^ de  con- 


ARRÉT  H. 

fuppüé  îr^s-hum-- 
blejnent  de  ne 
plus  perîncîîre 
aucun  délai  pour 
la  tenue  des  états- 
généraux  ^ & de 
conjidérer  quil 
ne  fubfijîeroît  au- 
cun prétexte  d^a- 
gitaîion  dans  les 
efprits , ni  d'in^ 
quiétude  dans  les 
ordres  y s'il  lui 
plûifoiî  y en.  con- 
voquant les  états- 
généraux  5 de  dé- 
clarer & confa- 
crer  le  retour  pé- 
riodique défaits 
étaîs-gétiéraaXy 


facrer  le  retour  des  états- 
généraux  ^ c’eft  fuppofer 
que  la  nation  , ou  ne 
pourra  pas^  ou  ne  voudra 
pas  cette  confécration  : 
fuppofer  qu^elle  ne  pourra 
pas  5 c’eft  compromettre 
fon  droit  le  plus  évident: 
fuppofer  qu’elle  ne  vou- 
dra pas  5 c’ell  ravaler  fon 
courage  & fes  lumières. 

Et  par  quel  titre  le  par- 
lement prétend-il  traiter 
avec  le  roi,  des  droits  de 
la  nation^quandla  nation 
même  aura  bientôt  pour 
s’expliquer  le  feul  organe 
qui  lui  eft  propre , & 
qu’elle  puifle  avouer? 

N’avez  - vous  pas  com- 
pris , meffieurs  du  par- 


ARRÊTÉ. 
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lement  , que  deman- 
der au  roi  de  déclarer  les 
droits  de  la  nation , c’ell 
les  mettre  en  problè- 
me : 6c  que  votre  arrêté 
calomniateur  envers  le 
tiers  - état  qu’il  aceufe  de 
manœuvres  6c  de  fédi- 
tion  5 audacieux  envers  le 
roi  dont  il  brife  le  feeptre 
avec  une  verge  ^ eft  dan- 
gereux encore  pour  la 
nation  même  ? 

Qu’en  traveftifTant  fes 
droits  évidens  en  deman- 
des douteufeSj  votre  inu- 
tile papier  n’eft  qu’un 
nuage  que  vous  faites 
paiTer  devant  le  foleil  du 
midi  ; que  vous  donnez^ 
en  un  mot  ^ aux  droits 
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facrés  qui  naiflent  du  con- 
trat focial , la  faufle  cou- 
leur d’une  concelîîon  vo- 
lontaire. 

Vous,  MM.  du  parle- 
I ment,  vous  qui,  depuis 
cinquante  ans,  ne  mar- 
chez auprès  des  rois 
qu’entre  la  défiance  Sc  la 
plainte,  n’avez-vous  pas 
compris  que,  fi  rien  au- 
jourd’hui n’eft  dange- 
reux avec  l’équité  du 
roi  qui  nous  gouverne, 
il  faut  tout  craindre  pour 
l’avenir^de  l’inadvertence 
inévitable  d’un  grand  peu- 
ple , & de  la  vigilance 
ambitieufe  des  miniftres 
de  fes  maîtres  ? 

Que  dans  ces  matières 


ARRJÈTÉ. 
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il  délicates,  où  fouvent 
les  hommes  adroits  fon- 
dent des  droits  fur  des 
mots,  il  faut  pefer  les 
paroles  , comme  il  faut 
régler  les  démarches  ; Sc 
qu’il  eft  fouverainement 
imprudent  de  demander  à 
un  autre  , ce  dont  on  eft 
cenfé  le  maître  foi-même. 


Quoi  ! MM.  , vous 
voulez  que  le  roi  déclare 
lui-même,  que  les  états- 
généraux  font  obligés  en- 
vers les  peuples  à ne  lui 
accorder  aucun  impôt  in- 
défini! 

De  bonne  foi,  avez- 
pu  faire  à votre  fouverain 
une  demande  pareille  ? 


leurs  droits  d'hy^ 
pothêquer  aux 
créanciers  de  /’e- 
tat  des  impôts  dé- 
terminés y leurs 
obligations  , en- 
vers les  peuples  , 
de  n accorder  au- 
cun autre  fubfide, 
qu  il  ne  fait  dé- 
fini pour  la  fom^ 
rue  ù pour  le 
temps; 


li  R R E T E. 


leurs  droits  de 
fixer  ù d'ajpgner 
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Laiflez  y laiflez  aux  états- 
généraux  préfenter&  trai- 
ter eux-mêmes  ces  quef- 
tions  difficiles  j elles  ont 
befoin  d^être  appuyées 
de  toute  la  majefté  de 
rafîemblée  de  la  nation  y 
6c  fur-tout  d’être  tem- 
pérées par  toute  l’expref- 
iion  defon  attachement  à 
fes  rois. 

Mais  vous  ^ MM.j  ren- 
fermés dans  un  coin  du 
palais  5 n’écrivez  point 
ainfi  d’une  main  de  fer  &: 
d’un  ftyle  d’airain  y des 
ordres  au  monarque  dont 
vous  êtes  l’ouvrage. 

Vowt  glo fer  fur  cet  ar- 
ticle y il  faudroit  le  com- 
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prendre  : la  feule  chofe 
que  Fefprit  y faififTe  ^ c’eft 
queleparlement  demande 
régale  répartition  des  im- 
pôts fur  tous  les  ordres. 

Sans  doute  cette  vérité 
étoit  fi  dure , qu’il  a fallu 
l’envelopper , jufques  à la 
cacher. 

Enfin  y on  avoue  pour- 
tant le  principe  de  l’éga- 
lité de  répartition.  Que 
d'^efforts  ^ que,  de  vio- 
lence 5 que  de  tortures 
il  fautj  pour  ainfi  - dire , 
employer,  pour  arracher 
à l’injufticel’avéu  de  l’é- 
quité ! 


ARRET  io 

librement  fur  les 
demandes  du  fei^^ 
gneur  - roi  les 
fonds  de  chaque 
département  ; la 
rêfoluüon  dudit 
Jeigneur  - roi  de 
concerter  d* abord 
la  fupprejfion  de 
tous  impôts  dif 
tinâifs  des  trois 
ordres , avec  le 
feul  ordre  qui 
les  f apporte;  en-- 
fuite  leur  remploi 
cernent  avec  les 
trois  ordres  par 
des  fubfides  com- 
muns égalemea 
répartis; 


Pourquoi  , MM.  , n’a-  & refponfaHUté 
vez-vous  pas  ajouté,  la  fninijlres , 


ARRixi. 


les  droits  des 
états  ~ généraux  , 
d*accufer  de 
traduire  devant 
les  cours  > dans 
tous  les  cas  inté^ 
tejfant  direcle-- 
ment  la  nation 
entière;  fans  pré- 
judice des  droits 
du  procureur- gi- 
tiéràî  du  roi , 
dans  les  mêmes 
€as^ 
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refponfabilité  des  magifr 
trats,  plus  à l’abri  cent  fois 
que  les  miniftres , de  ré- 
pondre de  leurs  injullices 
& d’en  compter  avec  la 
nation  ? 

Vous  voilà  bien  oc- 
cupés , MM. , à faire  ac- 
eufer  & traduire  devant 
les  cours  : mais  pourquoi 
n’avez  - vous  point  parlé 
d’aceufer  & de  traduire 
les  cours  elles- mêmes  , 
devant  un  tribunal  ap- 
prouvé par  les  repréfen- 
tans  de  la  nation  , 
quand  ces  cours  avoient 
évidemment  trahi  leurs 
devoirs  envers  la  nation  & 
le  monarque  ? 


ARRETi. 
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Lorfqu^un  minilîre  du 
roi  commet  envers  uh 
citoyen  quelque  afte  d’in- 
juftice  & de  violence,  cet 
opprimé  peut  s^adrefler  à 
vous  MM.,  s’il  a du  cou- 
rage , & Il  vous  en  avez. 

Il  peut  au  moins  , s’il 
n’a  que  de  la  patience, 
attendre  4a  fin  de  l’injuf- 
tice  , avec  celle  de  la 
faveur  du  miniftre. 

Mais  quand  des  magif- 
trats  oppriment  un  ci- 
toyen , quel  fera  fon 
recours  ? 

Jufqu’à  préfent,  MM, 
il  n’en  avoit  point  d’au- 
tres que  fon  cœur  & fon 
dieu ^ mais  aujourd’hui, 
tous  les  enfans  de  la  na- 


te 
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tion  pourront^  dansleurg 
maux  5 fe  recueillir  dans 
fon  fein  même. 

On  diroit , MM.^,  que 
dans  votre  arrêté  y vous 
vous  êtes  joués  à épou- 
vanter le  roi  y par  les 
états-généraux.  Et  cette 
conduite  n’eft  pas  plus 
judicieufe  que  régulière: 
maisprenez-y  garde,  c’eft 
aux  parlemens  feuls  à s’ef- 
frayer des  états-généraux. 
Le  roi  fera  payé  de  tous  fes 
facrifices , par  notre  in- 
violable amour  j & notre 
paifible  fidélité  pour  fon 
autorité  légitime  , lui  fera 
mille  fois  plus  douce,  que 
notre  inquiette  fervitude. 
Mais,  vous  MxM.,  qui 
vous 


arrête. 
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VOUS  paiera  les  facrifices 
de  la  vénalité  ôc  de  Thé- 
rédité  de  vos  pouvoirs  ? 
qui  pourra  vous  dédom* 
magerde  ces  fouverainetés 
inouies , déférées  à prix 
d’argent  à des  hommes 
qui,  dufeindela  roture^ 
de  la  jeunefle  , 6c  fou- 
vent  de  l’ignorance  ^ 
s’élèvent  pour  dominer 
les  trois  ordres  de  l^’é- 
tat  , & le  monarque  - 
même  ? 

Vous  vous  placez  fans 
ceffe  dans  votre  arrêté, 
entre  la  nation  5c  le  roi: 
retirez-vous,  MM.;  ces 
deux  puilTances  auguftes 
n’ont  pas  befoin  d’un 
tiers. 


D 


'ARRâï  E. 

les  rapports  des 
états  - généraux  , 
avec  les  cours 
fouver aines , de 
telle  forte  que  les 

cours  ne  doivent 
ni  ne  puijfent 
fou^rir  la  levée 
d’aucun  impôt 
qui  ne  fait  ac» 
^ordé  5 ni  con- 
courir a l’exécu- 
tion d’aucune  loi 
qui  ne  fait  de- 
mandée  ou  con- 
fentie  par  les 
états- généraux  ; 


la  liberté  indivi- 
duelle des  ci- 
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• Éh  '!  MM.  5 rapofez- 
vous  un  peu  fur  les  lu- 
■mierés  de  la  nàtion*,  & 
'n’ameütez'poînt  le  quar- 
tier. Penfez  - Vous  que 
-ri  du  s 'n^ay  dns  lu  que 
"des  reriiontrarices  ? rion  , 
MM.-j  ■ croyez  fiir  iria  pa- 
rdle  qtie  noüs  en  fàvôns 
tout  autant  qu’tin  j^eune 
confeiller^’de  vingt-cinq 
ans  ; & qîie^fi  nous  avons 
dans  la  - tête  moins  de 
vieilles  rubriques  qu’un 
confeiller  de  grand’cham- 
bre  5 nous  y avbris  en 
récompenfe  beaucoup 
plus  de  vérités  riduvélles. 

Lcl  liherti  individuelle^ 
des  citoyens^*.**  Ah!  fans 


\ 
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daute,  il  faut  la  réclamer; 
mais  non  pas  telle  que  les 
parlenrer^s  Fentendent. 

Et  que  nous  importe 
d’être  tirés  d’une  prifon 
royale  , s’il  faut  languir 
dans  une  prifon  parle- 
mentaire 3 en  attendant 
une  juftice  douteufe  ? 

Qju’irnpptte  à un  in- 
nocent 3 qu’une  lettre  de 
cachet  le  fafle  mourir  à 
la  baftille  fans  la  police  , 
ou  qu’un  arrêt  le  fafle 
périr  par  la  police  du 
bourreau  , après  le  long 
fupplice  d^un  cachot  ? 

Vous  ofez  parler  de  la 
liberté  individuelle,  par- 
lemens  de  France  , vos 
loix  ôc  vos  regiftres  à la 


ARRETE, 

toyens  y par  /’o- 
bîigation  de  re- 
mettre  immédia-^ 
tement  tout  honi’- 
mz  arrêté  dans 
une prifon  royale  y 
entre  les  mains 
de  fes  juges  na^ 
turels  , 


D 2 
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main  ! Ah  ! pour  être  li- 
bre^ il  faut  des  loix,  il 
faut  des  juges  ! & nous 
n’avons  encore  ni  des 
loix,  ni  des  juges. 


6’  la  Uherte  Ugi'- 
time  de  la  prejfe , 
feule  reffource 
prompte  & cer- 
taine des  gens  de 
bien,  contre  les 
mêckans  , fauf 
à répondre  des 
écrits  repréhenji- 
hles  apres  l im- 
prejfion  , fuivant 
Vexigencedescas* 


Suivant  P exigence  des 
cas — A merveille  ^ Mef- 
fieurs  ; ne  ceflez  point 
d’ouvrir  un  de  ces  gouf- 
fres profonds , où  les  ma- 
gillrats  peuvent  à leur 
gré  précipiter  l’innocence 
même , au  milieu  des 
meilleures  loix. 

Il  faudra  , dites-vous  ^ 
réfondre  de  fes  écrits , 
afrès  VimfreJJion. 

Quel  auteur,  quel  ange, 
oferoit  répondre  d’un 
écrit  , même  infpiré  du 
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ciel,  fi  vous  continuez  à 
mettre  Fauteur  6c  Tou- 
vrage  , entre  un  magif- 


trat  auquel  on  ne  peut 
répondre,  6c  le  bourreau 
auquel  on  ne  peut 
refifier  ? 

Comment,  fi  le  roi  ne  Au  moyen  de  ces 
remplit  pas  tous  ces  pré-  préliminaires  qui 
liminaires , s^il  ne  fait  pas  dh-a-pre- 

1 , t . Cent  dans  la  main 

toutes  ces  déclarations  \ , c r 

du  roi  y O’  Jans 

didées  parle  parlement, 

FalTemblée  des  repréfen-  peut  concevoir 
tans  nommée  par  la  na-  aJfembUe 


vraiment  natio-‘ 
nale  , il  femble  à 
la  cour  que  le  roi 


tion,  avec  les  formes,  6c 
dans  le  nombre  que  la 


la  juftice  exige  , ne  fera  donneroU  à la 


ARRETE, 

rant  a la  nation^ 
far  le  moyen 
d*une  folide  li^ 
herté  y tout  le 
bonheur  dont  elle 
eft  digne. 
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pendra  des  déclarationi. 
préliminaires  que  le  roi 
fera  ou  ne  fera  pas  ; ainfi  ce 
caraélere  facré  de  repré- 
fentans  d^une  nation  ne 
fera  point  Touvrage  de  la 
nation  même  ; & fi  le  roi , 
par  une  prudence  que  les 
circonftances  mêmes  lut 
commandent^  s’y  prefcri- 
voit  le  filence^  nos  états- 
généraux  ne  feront  point 
ce  qu’ils  doivent  être,  ils 
ne  formeront  pas  une  aj^ 
fembjce  vraiment  natio^ 
nale  ! Qjai  pourroit  con- 
cevoir qu’à  la  veille  des 
états-généraux,  à la  face 
d’une  nation  qui  déjà  fe 
paffionne  pour  fes  droits, 
le  premier  parlement  de 


t 55  ï 

GLOSE.  ARRETK* 

France  ait  fait  écrire  ces 
paroles  : qü'e  fans  ces  pre^ 
liminaires  , on  ne  peut 
conctvoiri^afj emblée  vraU 
ment  nationale  i 

Eh  bién  l voici  ce  que 
nousàllohs^dire  au  parle- 
ment dé  Paris  , àüx  par- 
lemens  des  prôvihcés^^  qui 
femblent  attendra  ^de  lui 
leur  arrie  & leur  volonté  : 

Si  vous  parvenez  à 
faire  convoquer  dés  états- 
^généràux  , tels  qu’en 
1614  5 tous  ces  prélimi- 
naires faftueux  feront  inu- 
tiles pour  le  falut  du 
'malheureux  ’tiers  - état; 
de  clergé , la  noblefle , les 
parlemens  trouveront  fans 
doute  leurs  libertés  , 


A R R,  ÉTÉ. 
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leurs  propriétés  , leurs 
richeffes , leurs  puiffan- 
cés , fur  ces  préliminai- 
res ; mais  le  tiers  - état 
n’en  fera  pas  moins  écrafé 
par  Tafcendant  des  ordres 
.devenus  les  maîtres , Sc 
ceux  du  monarque. 

' L’égalité  ^ de  réparti- 
tion ne  fera  qu’un  vain 
nom  ; la  liberté  indivi- 
duelle devenue  facrée 
pour  les  hommes  puif- 
fans,  fera  toujours  Pob- 
jet  de  leur  dérifion  dans 
le  peuple. 

Les  mrniftres,  les  ma- 
giftrats,  devenus  timides 
ôc  circonfpeéls  envers  les 
deux  ordres  devenus  fou- 
verains  ; n’en  feront  que 

plus 
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plus  hardis  à perfécuter  le 
miférable  peuple  : ils  jetè- 
rent entre  eux  le  fort  fur 
fes  dépouilles  , & s’uni- 
ront pour  fe  les  partager. 

En  un  mot  5 la  conlli* 
tution  émanée  de  tels 
états-généraux  , ne  fera 
jamais  y malgré  ces  pré- 
liminaires hardis  & dé- 
placés, qu’un  monument 
conftruit  des  décombres 
'mêmes  du  tiers  - état  ôc 
de  la  monarchie  ; tels 
que  ces  temples  qu’on 
trouve  dans  l’Amérique, 
bâtis  prefqu’en  entier 
avec  des  oflemens  hu- 
mains. 

Mais  , fi  les  états- 
généraux  font  tels  qu’ils 
E 


arrêt  JE. 
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doivent  être  ^ fi  le  peuple 
y jouit  d’une  jufte  in- 
fluence 3 ces  préliminaires 
dangereux , pour  établir 
les  droits  de  la  nation  5 
feront  bien  fuperflus  pour 
en  régler  l'^exercice , . . . & 
Faflemblée  nationale  qui 
aura  befoin  qu’on  lui  dé- 
clare quels  font  fes  droits, 
ne  fera  jamais  ni  digne 
ni  capable  de  les  exercer. 

Terminons  : magiftrats 
des  parlemens  de  France  , 
rappelez-vous  votre  infti- 
tution  : vous  devez  être 
choifis  dans  l’ordre  du 
tiers -état  , pour  la  dé- 
fenfeHEnême  de  cet  ordre , 
le  plus  nectaire  & le 
plus  foible. 
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Nous  voici  dans  la  con- 
jondure  la  plus  mémo- 
rable de  nos  annales , Sc 
jamais  le  peuple  François 
ne  s’étoit  vu  placé  comme 
fur  un  point  entre  la  fer- 
vitude  & la  liberté. 

Dites  vous  bien  que  j fi 
ce  tiers-état , ce  peuple 
que  vous  deviez  défendre, 
n^obtient  pas  Tégalité  de 
repréfentation  dans  les 
états  - généraux  , il  eft 
perdu  5 il  tombe  écrafé; 
msis  en  tombant,  fes  cris 
vous  accufent , l’Europe 
l’entend  , le  plaint , ôc 
vous  êtes  déshonorés. 


F J JV. 


( 


